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Pour des raisons de sante,  J.C.  Clement  n'a pu ni  preparer ni presenter la 
communication  sur ce sujet  comme cela avait  initialement kt6  prevu. Mi que ce travail 
de  terrain -- tellement indispensable B tous les travaux ulterieurs d'evaluation 
agronomique et genetique  des  collections et si essentiel  pour la preservation d'un 
patrimoine  g6nbtique  dangereusement  menace  de  disparition -- ne  figure  pas  sous la 
forme  d'une  page  blanche  dans le compte-rendu  de ces journees,  nous  presentons  ici un 
bilan sommaire  du  travail qui a  pu  être  r6alisb  au  cours  des 18 dernihres  annees  par  les 
differentes Bquipes  ORSTOM qui ont sillonne  l'Afrique  de Dakar au  Soudan, a la 
recherche  des  cultivars  traditionnels  de  mil et de  leurs  ancêtres  sauvages. J.C. Clement  a 
et6  un  des  premiers B se lancer  dans  cette  aventure et il en a kt6 le pilier. Sans aucun 
doute,  grâce B son  experience  acquise  sur le terrain  au  cours  des  nombreuses  missions 
auxquelles il a  particip6, il aurait  apporte B cette  presentation un côte "vku" qui  j'en  suis 
sûr vous  fera  defaut  comme  Jean-Charles  nous  fait  defaut  aujourd'hui.  Nous  ne  pouvons 
que le remercier  pour  tout le travail  qu'il  a effectue et lui souhaiter un prompt 
retablissement ; peut-être  aurons-nous  même le plaisir  d'avoir  sa  visite  au  cours  de ces 
journees,  tant il lui tenait il coeur  d'y  participer.  Les  informations  rassemblees  ici  sont 
extraites  de  differents  documents  (rapports  des  differentes  missions  ou  documents 
synthktiques)  dont la liste  figure a la fin de ce chapitre. 

1 - INTRODUCTION 
L'extension  du  front  de la secheresse  dans  les  zones  particulihrement  exposees  aux 

aleas  climatiques,  les  rapides  transformations  socio-economiques  de certains pays, 
avaient provoque la disparition  d'un  nombre  relativement  important  de cultivars 
traditionnels.  C'est  principalement ce qui  a  motive la F.A.O., au  debut  des  annees  70, 
dans sa decision  d'entreprendre la collecte et la conservation des ressources  genetiques  des 
mils et des  sorghos  de la zone  sahelienne. 

en  collaboration  avec  I'I.C.R.I.S.A.T.,  Centre  du  Groupe  Consultatif  de la Recherche 
Agronomique  Internationale et mandate  par  celui-ci  pour  tout ce qui  concerne  les  mils et 
les  sorghos. 

Les  premihres  prospections r6alisks B partir  de 1975 ne  concernaient  que  les  mils. 
En  1976  s'est  greff6e la collecte  des  sorghos  puis  en  1977  celle  de  c6rrbales  mineures 
telles  que le fonio.  Jusqu'en 1984, la collecte  des  es@ces  sauvages  associCes  ces 

"est  en  tant  que  contractant  que I'ORSTOM est intervenu  dans ce vaste  programme;' . 
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cultures sheliennes n'avait fait que p u  ou pas partie des  objectifs  des prospecteurs. De 
toute fapn  il s'agit de deux fapns diffkrentes de collecter, ce qui rend difficile 

.1'6chantillonnage correct des types sauvages et des types cultives  au  cours  d'une  seule et 
mgme  mission -de prospection.  C'est  pourquoi,  devant  Finteret grandissant des formes 
sauvages quant B la connaissance de  leurs rehtions holutives avec les  formes  cultivCes 
et il l'impgrtmce de ce qu'elles  pouvaient  rep&enter  en  tant que ressources g6mCtiqmes 
pour leur  utilisation en crkation varietde, un effort  tout  partieulier, tout au moins en ce 
qui concerne les mils,  a et6 fourni par l'ORS B partir  de 1985 p u r  leur  collecte et 
leur  conservation. 

PI - LES ~~~~~~~~~~~ . 

1) Les espkees prospect6es 
Les eslpkces qui ont C d  collectees sont les formes cultivees, sauvages et 

interrnMiaires de la section PenieilZaria (STAFF et HUBBM3.D) du  genre Pennisetrrm 
@.,RICH.), diploïdes  avec  x = 7. 
0 Formes cultivees 

P. americanum (L.) Le&. 
e Formes sauvages 

P. amriemum subspe tnonodii (Maire) B d e n .  
Q Formes intem6diaires (Chibm et N'Douls pour les principaux noms vernaculahes) 

Pennisetlarn glaucm (L.) W. Br. subsp. glaucum = P. typhoïdes (E.) Rich. = 

Bennisetlm glal4Cl4m subsp. monodii = P.violaeeutn (Lam.) E. Rich = 

P. amrieamun subsp. sfenostachylyum (Klotzsch ex. A. Ba. and Brunken) Brunken. 

2) La zone prsspeetds (vok les figures 1 et 2 d'aprks Clement 19 
Elle s'êtend du S6negal et de %a M a ~ m i e  B l'Ouest, au Tchad et au Soudan B l'Est, 

sans oublier b Cameroun et la Republique de Centrafrique plus au Sud. Elle a et6 definie 
sur la base  d'une part, des r6gions  de  plus  grande hpomce  p u r  la culture  du  mil et 
d'autre part de la dpartition geographique  des e s e e s  sauvages  assoeikes au mil  cultive. 
Les differentes  hypothbses h i s e s  sur b (ou les) cemtre d'origine et de  domestication des 
mils cultives confmaient ces choix (ce sujet est abord6 dans le chapitre III de ce 
document, B partir des r6sulm sur la diversite des mils sauvages et cultiv6s observke sur 
h base  du  polymorphisme enzymatique). 

3) Organisation des prospections 

Leur choix depend  pour  beaucoup  du  rkgime  saisonnier  des  pluies qui conditionne B 
la fois la maturite des rkoltes  et l'accb aux differentes localitks, qu'il  s'agisse de champs 
cultives ou  de  populations-sauvages. Il faut  kgalement noter ici l'importance  des 
longueurs  de  cycle  des  differentes  varietes  cultiv@s : p u r  un  même pays, par  exemple le 
Mali, les  cycles  vont  de 75 - 85 jours B 180 jours. Si on ne peut passer  qu'une  seule  fois 
au même  endroit  on calera ce passage  sur la p6riode  de  maturite  des  vari6t&s les plus 
tardives  (les  plus precoces Ctant collwt6es en grenier). D'une façon  generale  la p&iode de 
ko l t e  s'&end  d'octobre B fevrier. 
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b)Techniques de prospection 
* Pour  les  espBces  cultivees 

Afin d'obtenir l'inventaire le plus  complet  possible le maximum des zones 
gbgraphiques concem&s  ont  et6  couvertes.  En  fonction  de la densitk  des  cultures  le  pas 
moyen  d'echantillonnage  a et6 de 20 B 30 km, en  veillant h ne  pas  oublier les isolats. 
Quant  au  mode  de  pr6lBvement, le plus  souvent il a kt6  effectue  aprbs la rkolte dans les 
greniers et silos  construits  dans les champs  par le paysan. Si cette  technique  semble 
constituer  une perte d'information  par  rapport B un  prklbvement  sur  pieds  systematique, 
elle  a par contre  l'avantage  de  permettre  de  prklever  des  graines de bonne qualie (bonne 
maturite et humidit6  relative faible) et de faciliter l'obtention  des  informations 
concernant les cultivars. En effet,  une  enquête  minutieuse est necessaire auprBs  des 
paysans : elle permet  l'6tablissement  d'une  fiche  individuelle h chaque  tkhantillon  (sur le 
modble de la codifkation officielle  I.B.P.G.R. - I.C.R.I.S.A.T. de 1981) concernant  les 
caractbristiques morphologiques et agronomiques  de la variet6  mais aussi les 
informations  sur les environnements  physique et humain  de la culture. Dans chaque 
situation  les  prospecteurs  ont  veille B tenir  compte  des  contraintes  liees B certaines 
traditions  (religieuses par exemple) et B prelever  les  Cchantillons  en  presence et avec 
l'accord  du  proprietaire  du  champ.  Le  poids  de  chaque  tkhantillon  a 6tk fixe B 300 g 
minimum  de  graines  battues  (ce  qui  permet  une  bonne  redistribution  ulterieure) et 
quelques  chandelles  enti2res  quand  cela  est  possible. 

. Pour  les  formes  sauvages 
On  comprend  bien  que  l'ensemble  du  schema dtkrit prtkedemment pour les  formes 

cultivees est ici difficile B appliquer. Le premier  travail  a  consiste B rechercher  les 
localisations  dont  on  a pu  trouver  les  references dans les  principales  flores.  Ensuite,  sur 
le terrain le travail le plus  important  a et6 un  travail  d'enquête  principalement  auprbs  des 
eleveurs  pour la recherche  des  populations  spontanees  souvent  trbs  Cloignees  des 
villages.  Pour les populations  sauvages  l'importance  du  rôle  des  pluies  est  encore  plus 
grande  que  pour  les  formes  cultivees.  En  effet,  une une8 où les  pluies  sont  suffisantes 
les  graines  qui  se  trouvent dans le sol  vont  germer  et  les  plantes  sauvages se developper, 
alors  que l'annk suivante B cause  d'une  pluviometrie  deficiente on pourra  constater  au 
même  endroit  l'absence  totale  de  veg6tation. 

III - BILAN DES PROSPECTIONS ( Tableaux 1 et 2) 
Jusqu'en 1984, l'ensemble  des  collectes  (ainsi  que la prospection  des  formes  sauvages 

en  Mauritanie  en 1986) a et6 finand par l'1.B.P.G.R..  Les  missions  suivantes  (formes 
sauvages) ont et6 realisees grâce h des financements  de  l'I.C.R.1.S.A.T. et  de' 
I'ORSTOM. 
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1) Importance des mils eultiv6s en Afrique  de l'Ouest 
Dans toute la zone visitee, le mil represente souvent la base .essentielle de 

l'dimentation des populations. Le grain est consomC en bouillie, en couscous ou 
encore sous la forme de galettes. Il peut  Cgdement  servir il la fabrication de hissons 
aleocdisees (bii?re de mil). Les tiges servent dans la consmetion des habitations et des 
enc~os (les mils sauvages  peuvent $ga~i&meit avoir cette udPisatition), et les feuilles 
dches sont utilides comme fomge.  

La culture du mil s'&tend entre les et 17ipme parall2les nord. Dans cette zone il 
est souvent la seule c6r&de B se maintenir dans ces conditions  difficiles de pluviomBtrie 
et il apparaît dors comme une c6r6de de subsistaplce.. Plus  au sud, oh les pluies sont 
plus  abondantes, il peut  Cgdement etre cultiv6 mais se trouve dors en concurrence 
d6favomble avec les autres cCddes que sont le sorgho, le maïs et le riz. 

2) Les vari&& de mi aires e ue de l'Ouest 
On peut noter une g rsit6 de et de comportements, moins mxquCe 

dans la zone sud de la cultue que dans les regions  traditionnellement grosses 
productrices. Le compoeerment photopg~o~qne est d'une  grande îduence sur le choix 
du lieu d'implantation des cultivars. Si d'une facon gCn6mle la diminution  de la 
pluviom6trie dans la zone de culture des mils e n m e  une perte  de certaines vati6t6s 
traditionnelles, le bilan des collectes de 1975 1996 montre que les vari&& demi- 
tardives et tardives  restent  encore  les plus nombreuses, même si de toute 6vidence les 
formes  pr6coces  pr&dominent dans la zone  climatique  typiquement sh6lienne. Sans 
vouloir  entrer ici dans le  detail de la d&nomination des variCt6s on peut n6mmoins citer 
quelques  exemples de cultivars les plus connus et les plus  r6pandus. 

Au 86nBgal on peut  distinguer deux gmds groupes  sur la base de la longueur des 
cycles : 
- les Soup~ao, fomes pr6csces qui peuvent être utilisks pour les &riodes de soudure 
(80-1W jours du semis B la r6colte) ; 
- les S a n h  ou formes tardives (136-156 jours). 
- On distingue Cgdement une troisikme var&&, le TiotandB, trks prCcoee,  cultivC sur 
les terres du  lit  du  fleuve S&n&gd (culture de d h e )  mais qui a tendance B dispm*tfe. 

Au Mali, sa la diversite vaP-iCMe est trks hporkmte on retrouve  Cgdement  les 
Sonnas (fomes les plus preeoces) et les Sanios (formes  demi-tardives). Mais dans ce 
groupe des Sanios cemines vari&e$s peuvent  pr6senter des cycles t&s longs (>156 jours). 

Le Burkina Paso se situe au centre de l'aire de culture des mils en Afrique de 
l'ouest. En grande majorite les mils  burkinabes  sont  demi-tardifs ou tardifs. On 
rencontre dans ce pays un grand  nombre d'ethnies qui B un même cultivar  pourront 
donner des noms diffErents, d'oa certaines confusions  possibles. 

On retiendra  les  appellations  suivantes : Haini (en Songhai3  variet6  prkcoce du Nord, 
Q M ~  (en Mossi) vxi6t6 demi-tardive  du Centre et BoufouP (en Bobo)  varikt6 
ve de l'Ouest. 
AM Niger on  distingue  d'Est en Ouest des grands  types de culture  qui  peuvent se 

superposer,  caract6risEs  cipalement B l'Est par la vari6t6 Boudsuma (56-60 jours) et 
au Centre par la variet6 

I 
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Tableau 1 a 
Rhpitulatif des prospections  effectucks  dans  le  cadre de la collecte des cultivars 

traditionnels (d'aprh Clement 1985) - 1975 B 1980 - 

r prospectes t- Cameroun 

R. Centrafri- 

oasis 

Nigeria 

k Nigeria 

1975 

- 
1975 

- 
1975 

- 
1976 

1976 

1976 

- 
1976 

- 
1977 

- 
1978 

1978 

- 

T 
Collecteurs 

Nombre  d'eChantillons  collectes 

I I 

J.C.  Clement, 144 2  4 150 

J. Shuier 

J.C.  Clkment, 58 - 4 62 

J. Shuier 

M.  Grouzis, 354 31 16 401 

L.Marchais 

J.  Shquier, 1 409 1 - 1 16 1 425 

A. Borge1 

P.  Houdiard 

D. Astley, 

M .L . Taylor 

J.C.  Clement, 1 y .  1 ; 1 -i 1 1:- 

P.  Houdiard 

J.C.  Clement 128 - 1 129 

J.M.  Leblanc 

D. Combes, 126 10 1 137 

O. Niangado 

J.C.  Clement, 407 - 38  445 

J.M.  Leblanc 1 I I 1 

- 
PR 

102 

- 
119 

- 
22 

- 
40 

- 
20 

-101 

- 
CLT : Formes  cultivees ; SV : Formes  sauvages 

PR : Cultivars  precoces ; FC : Chibras 
ST : Cultivars  demi-tardifs  et  tardifs 
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Tableau l b  

traditionnels (d'ap&s Clhent 1985) - 1980 B 1984 - 
Rkapituhtif des prospections effecm&s B a n s  le cadre de la collecte des cultivm 

CLT : Formes cultivees ; SV : Formes sauvages 
PR : Cultivars precoces ; FC : Chibras 

ST : Cultivxs demi-mdiis et m&is 
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Tableau 2 
Rkapitulatif des prospections  r&lis&s  en  vue de la collecte des formes  sauvages 

* Durant ces deux  prospections  des khantillons d'autres  espixes de Pennisetutn, ainsi 
que des genres Cenchrus, Acacia et Vigna ont  kgalement B t e  collectes. 

3) Les formes intermédiaires . -  
Dans le champ  cultive,  il y a  des  plantes  qui  tout  en  mimant le phenotype  cultive 

expriment  certaines  caracteristiques  des  formes  sauvages : tiges fines,  ramifications 
nombreuses,  feuilles  etroites,  epillets  caducs  maturite,  petites  graines  enfermees dans 
des  glumelles. 

Ces  hors-types  ont r e g  des  noms  particuliers : Chibras en  langage  haoussa  au 
Niger, N'Douls en  langage  Ouolof  au  SenBgal.  Lorsqu'elles  apparaissent  en  dehors  des 
poquets,  ces  plantes  sont elhinees des  cultures  par les paysans, dans la mesure  du 
possible, et ne sont de  toute  facon  jamais  retenues  pour  constituer la semence.  Ces . 
formes  intermediaires se rencontrent dans toute la zone de  culture du  mil  (alors  que  les 
mils  sauvages  n'apparaissent que dans la partie  nord  de cette zone  de  culture).  Leur 
ffquence est tri3 variable  selon  les  pays,  en  fonction  de la region,  voire du champ. 
Dune façon  g6nerale  on  notera  que  chez  les  ethnies où la culture du  mil  est  bien  connue 
et bien maîtrisk les formes  intermediaires  sont  elimin&s,  plus  que  chez  les  ethnies il 
tradition plus pastorale. Le  maintien  dans les champs cultives de ces formes _ .  



intermCdisires supposcks hybrides entre l'espkce cultivee et l'esp2ce sauvage, pose des 
questions qui  seront  abord&$  dans  d'autres cornunications prêsentees au cours de ces 
joumks (Chapitres LX et X de ce document). 

4) Les mils sauvages 
Les observations reev&s kant au Niger qu'au Burkina Faso, qu'au 

Mauritanie et au Tchad ainsi qu'au Soudan, ont permis d'avoir une repr&enhtion assez 
pr6cise de l'aire de i6partition geographique de l'es@ce sauvage et de definir les 
conditions Ccslogiques dans lesquelles on la rencontre le plus frauemment. 

~ m s  vouloir nkgliger quelques  variantes on p u t  d6nner les conclusions suivantes : 
0 l'espbce sauvage  a Ct6 rencontree Bans une bande comprise entre 13'30 et 20" de 

latitude nord et entre les isohybtes anmuelles 50 et 800 mm ; 
Q les  populations de mils sauvages ont êt6 le plus frequemment observks sue les 

berges ou dans le lit Clargi des rivibres  temporaires (oueds) sue des sols  argilo- 
sablonneux, ou encore en  bordure de mares ; 

0 concernant la  taille des populations et le  nombre de leurs  individus on note une 
cemine vwiabilit6 mais il n'est pas m e  de rencontrer des populations comptant un 
nombre de plantes >POO0 (c'est le cas de 40 9% des populations Cchantillonn6es au 
Niger)  avec un peuplement dense ; 

0 les esp&ces accompagnatrices du mil  sauvage  les  plus fiequement rencontr6es 
sont, de façon non exhaustive : Cdotropis proceru, Balunites egyptiaca, Cenchrus 
bifloms, Panicum turgidum, Pennisetm pedicelkafum ; 

0 enfin, globalement on peut observer un polymorphisme  morphophysiologique 
concernant le tdlage, la ramification des tiges, la largeur des feuilles, la hauteur totale de 
%a plante ou encore la forme et la taille  des chandelles. Ce polymorphisme 
morphophysiohgique  s'il pwt reflêter une variabilite g&&ique, peut $galement C(re le 
r6sullat de differences au niveau de la pluviom&rie et de la quanti05 d'eau  disponible pour 
chaque plante des diCrentes populations. 

UORSTOM a ktê mandat$ ~xIP-~'I.B.P.G.W. pour  la  conservation B moyen terme des 
co%lee@tions de mils,  sorghos et @&êales  mineures.  Chaque mission a fait  l'objet d'un 
rapport de prospection accompagne d'un catalogue (pssepod) du  materiel prospecte, et 
un double des Echantillons  collect6s a kt$ remis aux autorit& com@tentes du pays 
mncerrm6. 

L'ensemble des Cchantillons collectes au cours des differentes  missions a Ct6 
reconditionne dans des  emballages standardises pour une conservation B moyen terme en 
chambre froide (+4"C, 20 % dH.R.) au Centre ORSTOM de Montpellier (contact : 
M. Marc Boursot) (initialement  conservees au Centre ORSTOM de Bondy les 
collections ont et6 transfCr6es au Centre ORSTOM de Montpellier en 1992).  Les 
rapports de prospections  ainsi que les  catalogues des collections,  Etablis grâce au  logiciel 
de base de donnhs elabore par J.Dejxdin, sont disponibles. 
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Des doubles  de  ces  collections  ont  et6  exp&lib  au  Centre  I.C.R.I.S.A.T.  d'Hyderabad 
en  Inde  pour  conservation B moyen et  long  termes,  ainsi  qu'aux  Centres  de  Ressources 
Phytog6nCtiques  suivants : le P.G.R.  d'Ottawa  au  Canada et le N.S.S.L. de  Fort  Collins 
aux  U.S.A.  pour  une  conservation B long  terme. 
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